


FUMISTES !
et autres Zutistes, jemenfoutistes, incohÉrents

Hirsutes et Hydropathes de la Belle Époque

une pièce écrite et mise en scène
par

jean-marc chotteau

a travers des textes d’auteurs fumistes
dont charles cros et alphonse allais

Avec Fumistes, et les textes des nombreux autres cercles littéraires (Incohé-
rents, Hirsutes, Jemenfoutistes, Hydropathes...) où s’inventa un rire nouveau, 
« hénaurme » et « insensé », Jean-Marc Chotteau fait revivre une époque de 
trente ans qui s’acheva à la veille de la première guerre mondiale - et qu’on 
n’appela « Belle » qu’une cinquantaine d’années plus tard…

La pièce se passe un soir de printemps 1914 dans un café-concert imagi-
naire, Le Mouton Noir, où trois acteurs s’apprêtent à célébrer, à travers un flori-
lège de textes aussi irrésistibles les uns que les autres, l’esprit fumiste, fait de 
non-sens et de provocation, et dont plusieurs auteurs passèrent à la postérité, 
comme Charles Cros, Alfred Jarry ou Alphonse Allais. 

En inventant le monologue, les Fumistes ignoraient qu’ils accouchaient 
d’un nouveau genre de spectacles, qui allait s’exporter aux États-Unis avec les 
stand-up et renaître en France un siècle plus tard à travers des Fernand Rey-
naud et Jamel Debbouze, en passant par des Desproges ou Devos...

Hier et aujourd’hui, ces rires résonnent dans une salutaire dérision, comme 
pour conjurer cet esprit de sérieux qui n’est pas le meilleur rempart contre les 
apocalypses à venir.
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« Il est des idées qui vous viennent sur les rives d’un canal sans qu’on ait pour autant l’envie 
de se suicider. Une journée de printemps, une envie de création. C’était à Estaimpuis, en Bel-
gique, où je n’étais pas pour échapper au fisc, - d’ailleurs Gérard D. n’était pas là - , mais pour 
m’entretenir avec l’ami Christian Debaere de notre envie commune de nous retrouver sur les 
planches, en regrettant que ses fonctions de directeur du Centre Culturel de Mouscron, (avec 
lequel ma Compagnie a fusionné pour devenir La Virgule), l’aient jusque-là empêché de monter 
sur les planches pour une aventure commune de saltimbanques à laquelle nous souhaitions 
mêler, pour un trio d’enfer, le comédien qui marque de son talent depuis près de vingt ans la 
plupart de mes créations, Éric Leblanc.

Entre autres idées aussi fulgurantes qu’éphémères, et qui ne tardèrent d’ailleurs pas à tom-
ber à l’eau, c’est un hareng saur que nous finîmes par trouver au bord du canal. La proposition 
vint de Christian de nous réunir autour d’un florilège de textes poétiques et comiques. Face à 
mon scepticisme, il ajouta, l’œil allumé: « Tu ne nous vois pas, tous les trois, avec nos physiques 
de pieds nickelés, récitant, la gueule enfarinée, Le Hareng saur de Charles Cros ? » Et le voilà qui 
se met à réciter, volontairement sinistre, et de cette voix si grave qu’en tremblaient les feuilles 
de peupliers : 

Il était un grand mur blanc - nu, nu, nu, 

Contre le mur une échelle - haute, haute, haute, 

Et, par terre, un hareng saur - sec, sec, sec…

« Impayable » le Christian comme on dit en Belgique ! (Je ne veux parler ici que de sa puis-
sance comique et non de ses prétentions salariales). Mais je m’efforçai de retenir mon hilarité : 
pas question de se jeter trop vite à l’eau, et je lui demandai quelques jours de réflexion…

Mais c’était tout réfléchi. Quelques semaines plus tôt Éric Leblanc et moi nous étions régalés 
à lire les œuvres d’un contemporain de Charles Cros, Alphonse Allais, cet humoriste d’une Belle 
Époque où s’inventèrent le plaisir de la mystification, le jeu des mots et les délires de l’absurde. 
J’avais par la suite poursuivi mes lectures autour de cet humour particulier des années 1900 et 
découvert qu’elles avaient initié l’humour moderne, dans un hénaurme éclat de rire. Je venais 
de faire, en effet, la connaissance des Fumistes et autres Incohérents, Hirsutes, Jemenfoutis-
tes, Zutistes et Hydropathes, autant de clubs littéraires et artistiques qui durant ces années-là 
pratiquaient cette dérision qu’allaient populariser dans le siècle suivant le cinéma burlesque, 
Dada et les surréalistes, les vedettes du music hall, le théâtre de l’absurde, jusqu’aux stand-up 
d’aujourd’hui. Inventeurs du monologue, nos fumistes et consorts ne pouvaient imaginer la 
mode actuelle des « seuls en scène », de Devos à Jamel en passant par Bedos et Desproges, 
qui continuent le dynamitage amorcé il y a cent ans des règles traditionnelles du théâtre en 
abolissant son quatrième mur. 

Il fallut peu de temps avant que mes camarades n’acceptent de participer à ma fumisterie. 
Un trio en habit noir et chapeau haut-de-forme, contemplant, impassiblement, le balancement 
du hareng saur sec, sec, sec au bout de sa ficelle longue, longue, longue, c’était de quoi mettre 
en appétit… Insanités désolantes mais désopilantes, traitement homéopathique de la perte du 
sens par le non-sens : « aux armes citoyens, il n’y a plus de RAISON ! », criait Alfred Jarry… Un 
jour, un fumiste nommé Sapeck refusa de retirer son couvre-chef face aux gendarmes qui lui 
demandaient de se découvrir. Il le fit à la dernière sommation. Et aux gendarmes, ébahis de voir 
le crâne rasé de l’individu totalement peinturluré de bleu, il expliqua, très sérieusement : « C’est 
ma façon de lutter contre les idées noires ». Ce sera la nôtre.

Regarder le monde comme un spectacle. Avoir la force de ce condamné à mort qui monte 
un lundi sur l’échafaud et s’écrie : « la semaine commence bien ! »… C’est ainsi que se décida 
la création d’un spectacle qui s’appellerait « Fumistes ! », en hommage à ces pionniers, qui, 
après trois siècles de classicisme, s’en donnèrent à cœur joie pour remettre le monde à l’envers, 
comme l’Érasme l’avait fait avec son Éloge de la Folie, et nous sauver par le rire des tragédies 
prochaines. »

Jean-Marc Chotteau

Note d’intention



Les Fumistes !

Jean-Marc Chotteau, dans le rôle de Charles

D’abord comédien de la décentralisation théâtrale, Jean-Marc Chotteau fon-
de sa compagnie en 1982 et s’installe en 1988 dans la métropole lilloise, dont 
il est natif. 

Il crée le Salon de Théâtre à Tourcoing et y développe une triple activité 
d’auteur, metteur en scène, comédien, à travers des mises en scène d’auteurs 
contemporains (Robert Pinget, Harold Pinter, Pierre Louki, Thomas Bernhard), 
de nombreuses adaptations de textes non théâtraux (Bouvard et Pécuchet 
d’après Flaubert, Petites Misères de la Vie conjugale d’après Balzac, L’Esthéto-
crate d’après Pol Bury, L’Éloge de la Folie d’après Érasme), ou des pièces origina-
les comme La Revue, Le Jour où Descartes s’est enrhumé, L’Endroit du théâtre, 
Comma, Situations critiques et Night Shop. Enfin, certains de ses spectacles sont 
écrits pour des lieux singuliers qui lui inspirent des scénographies originales : 
Prises de becs dans un gallodrome, La Vie à un fil dans une friche industrielle, 
Éloge de la paresse dans une bourloire, Le Bain des pinsons dans une ancienne 
piscine, Jouer comme nous dans le cloître d’un ancien monastère, HLM - Habi-
ter La Mémoire dans un immeuble vidé de ses habitants avant sa démolition.

Prenant une dimension européenne, sa compagnie est devenue La Virgule, 
Centre Transfrontalier de Création Théâtrale en 1999.

Christian Debaere, dans le rôle d’Ernest

Comédien et metteur en scène, Christian Debaere s’est formé à l’épreuve de 
la scène et lors de stages animés par Giulio Foravanti, Michel Jestin (Théâtre 
National de Bretagne) et Mark Kotto. Il est l’Animateur-Directeur du Centre 
Culturel Mouscronnois et le président d’Asspropro, l’association des program-
mateurs professionnels de la Fédération Wallonie-Bruxelles. 

Il a participé depuis trente ans à de nombreux projets théâtraux explorant de 
multiples facettes du répertoire, de Labiche à Topor, en passant par Tchekhov, 
Molière, Tardieu, Allen, Ribes. Comédien il déjà a joué sous la direction de 
Jean-Marc Chotteau à l’occasion de la création de Prises de becs au gallodro-
me. Metteur en scène, il a notamment créé au Salon de Théâtre Caussimon en 
trois mots d’après Jean-Roger Caussimon et Léo Ferré, et Le Gardien de phare 
de Baptiste Coppens. Il a également dirigé Jean-Claude Derudder dans Il treno 
del Sole, Leroy se marre et prépare avec lui Van Gogh présenté à l’occasion de 
Mons 2015 capitale européenne de la culture. Il a aussi mis en scène les spec-
tacles musicaux Spanish Jazz Project, 3 euros quarante sept de bonheur.

Il est le fondateur et l’animateur depuis 1993 du Théâtre du lointain, troupe 
amateure moucsronnoise qui ne compte pas moins de 25 productions.

Éric Leblanc, dans le rôle de Constant

Formé au Conservatoire de Lille, il complète sa formation de comédien par 
des stages au Conservatoire national d’art dramatique de Paris sous la direc-
tion de Pierre Debauche. 

Au théâtre, il travaille comme comédien pour Gildas Bourdet, Christian 
Schiaretti, Jean-Louis Martin Barbaz, Yves Graffey. Il met en scène Tonio Kröger 
d’après Thomas Mann et L’Annonce à Guevara de Michel Franceus. A la télévi-
sion et au cinéma, il travaille avec Denis de la Pattelière (L’Affaire Salengro), Jac-
ques Ertaud (Maria Vandamme, Catherine Courage), Edwin Bailly (Faut-il aimer 
Mathilde ?). Sous la direction de Jean-Marc Chotteau, il joue, entre autres, dans 
Le Jour où Descartes s’est enrhumé, La Comédie du Paradoxe, Petites misères 
de la vie conjugale, Le Réformateur de Thomas Bernhard, Night Shop, Apparte-
ments Témoins et HLM - Habiter La Mémoire.

Il est comédien permanent à La Virgule, dont il  anime déjà depuis quelques 
années l’École Transfrontalière du Spectateur.



La pièce est librement adaptée de plusieurs monologues fumistes :

Ma Pièce, André Lénéka (1893)

Le Chirurgien du Roi s’amuse, Arnold Mortier (1883)

L’Obsession, Charles Cros (1879)

Le Hareng Saur, Charles Cros (1873)

La Poire en deux, Félix Galipaux & Lucien Cressonnois (1882)

L’Unicoloriste, Jules Moy (1897)

Solo de flûte, Paul Bilhaud (1885),

La Question de la sécurité dans les théâtres en cas d’incendie est résolue, Alphonse Allais (1897)

Autrefois, Charles Cros (1878)

Les fables sont de Maurice Donnay, Alphonse Allais, Alexandre Pothey, Willy, Eugène Chavette, 
Hippolyte Dumont et Alfred Capus

L’article de presse sur le monologue fumiste est paru dans Le Figaro du 31 janvier 1914, il reprend 
un article de Léon Gandillot publié dans le même journal en 1895

Les monologues du spectacle



Le Hareng saur

Il était un grand mur blanc - nu, nu, nu,

Contre le mur une échelle - haute, haute, haute,

Et, par terre, un hareng saur - sec, sec, sec.

Il vient, tenant dans ses mains - sales, sales, sales,

Un marteau lourd, un grand clou - pointu, pointu, pointu,

Un peloton de ficelle - gros, gros, gros.

Alors il monte à l’échelle - haute, haute, haute,

Et plante le clou pointu - toc, toc, toc,

Tout en haut du grand mur blanc - nu, nu, nu.

Il laisse aller le marteau - qui tombe, qui tombe, qui tombe 

Attache au clou la ficelle - longue, longue, longue,

Le Hareng Saur de Charles Cros
commentÉ par coquelin cadet dans ««L’Art de le dire

Ne bougez pas le corps, soyez d’une immobilité absolue. En disant ce titre, il faut que le public ait 
le sentiment d’une ligne noire se détachant sur un fond blanc.

Qu’on sente le mur droit, rigide, et comme il serait ennuyeux aussi monotone que cela, rompez la 
monotonie : allongez le son au troisième nu, cela agrandit le mur, et en donne presque la dimen-
sion à ceux qui vous écoutent.

Même intention et même intonation que pour la première ligne, et pour donner l’idée d’une échel-
le bien haute, envoyez en voix de fausset (note absolument imprévue) le dernier mot haute, ceci 
fera rire et vous serez en règle avec la fantaisie.

Indiquez du doigt la terre, et dites hareng saur sec avec une physionomie pauvre qui appelle l’in-
térêt sur ce malheureux hareng, la voix sera naturellement très sèche pour dire les trois adjectifs 
sec, sec, sec.

Soutenez la voix et qu’on sente le rythme dans les autres strophes comme dans la première. Il 
c’est le personnage, on ne sait pas qui c’est Il. Qu’on le voie, montrez-le, cet Il qui vous émeut, vous 
acteur, et peignez le dégoût qu’inspire un homme qui ne se lave jamais les mains en disant sales, 
sales, sales.

Baissez une épaule comme si vous portiez un marteau trop lourd pour vous, et montrez le clou, en 
dirigeant l’index vers les spectateurs et appuyez bien sur pointu, pointu, pointu pour que le clou 
entre bien dans l’attention générale.

Écartez les mains, éloignez-les des hanches par degré à chaque gros, gros, gros. Il est chargé, un mar-
teau lourd, un grand clou pointu, et un énorme peloton, ce n’est pas peu de chose, il faut montrer 
cette charge sous laquelle ploie le pauvre Il.

Même jeu pour les haute que précédemment, la note aiguë à la fin, cette insistance peut faire 
rire.

Gestes d’un homme qui enfonce un clou avec un marteau, faire résonner les toc avec force, sans 
changer le son.

Gardez le ton de voix très solide, allongez de nouveau le dernier nu, et faites un geste plat de la 
main pour montrer l’égalité du mur.

Baissez le diapason par degré pour donner l’idée d’un marteau qui tombe. Vous regardez le public 
au premier qui tombe, aussi au second vous envoyez un regard par terre avant le troisième, et un 
autre regard au public en disant le troisième qui tombe et attendez l’effet qui doit se produire.

Allongez par degré le son sur longue, et que le dernier longue soit d’une longueur immense, un 
couac au milieu de l’intonation finale donnera un ragoût très comique au mot.

.../...



Et, au bout, le hareng saur - sec, sec, sec.
Il redescend de l’échelle - haute, haute, haute,

L’emporte avec le marteau - lourd, lourd, lourd,

Et puis, il s’en va ailleurs - loin, loin, loin.

Et, depuis, le hareng saur - sec, sec, sec,

Au bout de cette ficelle - longue, longue, longue,

Très lentement se balance - toujours, toujours, toujours.

J’ai composé cette histoire - simple, simple, simple,

Pour mettre en fureur les gens - graves, graves, graves,

Et amuser les enfants - petits, petits, petits.

Appuyez d’un air de plus en plus piteux sur le troisième sec.
Même jeu que précédemment quand il monte, seulement l’inflexion des mots haute va decres-
cendo, le premier en voix de fausset, le second en médium, et le troisième en grave. Musical.

Pliez sous le faix en vous en allant. Vous êtes brisé, vous n’en pouvez plus, ce marteau est très lourd, 
ne l’oubliez pas.

Graduez les loin, au troisième vous pourrez mettre votre main comme un auvent sur vos yeux pour 
voir Il à une distance considérable, et après l’avoir aperçu là-bas, là-bas, vous direz le dernier loin.

De plus en plus pitoyable.

Allongez d’un air très mélancolique la voix sur les longue, toujours avec couac ; ne craignez pas, 
c’est une scie.

Bien triste. Et geste d’escarpolette à toujours, toujours, toujours. Terminez bien en baissant la voix 
le troisième toujours, car le récit est fini. La dernière strophe n’est pour l’auditoire qu’un consolant 
post-scriptum.

Appuyez sur simple, pour faire dire au public : « Oh ! oui ! simple ! »

Très compassé; qu’on sente les hautes cravates blanches officielles qui n’aiment pas ce genre de 
plaisanterie. Ouvrez démesurément la bouche au troisième grave, comme un M. Prudhomme très 
offensé.

Très gentiment avec un sourire, baissez graduellement la main à chaque petits pour indiquer la 
hauteur et l’âge des enfants. Saluez et sortez vite.



revue de presse

« Un humour pince-sans-rire qui fait mouche ! »

Marie Pons, LET’S MOTIV

« Ne pas se prendre au sérieux, le plus sérieusement du monde, est un réel plaisir ! »

Christian Vincent, LA VOIX DU NORD

 « Jean-Marc Chotteau aime les mots et la malice. Un auteur joueur, un acteur complice, 
un partageur de bonne humeur. »

Guillaume Deprecq, CROIX DU NORD

« Le texte et la mise en scène de Jean-Marc Chotteau ravivent brillamment l’humour 
intelligent de l’époque que les comédiens reprennent avec talent. Entre hommage  pertinent 
et rétrospective salutaire, Fumistes se trouve un chemin léger et rafraîchissant. »

Guillaume Branquart, SORTIR

« Les « Fumistes » enfument joyeusement leur monde… L’art de mettre les points sur les « 
i » tout en maniant la contrepèterie avec une élégance joyeusement irrévérencieuse, une 
grivoiserie subtile teintée d’un rien de nostalgie. Bref ça pète sec et on rit de bon cœur de se 
laisser ainsi enfumer… Il y a du Charlie dans l’air sans qu’on ait besoin de le nommer… » 

Paul Kros, LIBERTÉ HEBDO

« Alors que ces derniers jours les thèmes de la relation entre la  liberté d’expression et  
l’humour sont plus actuels que jamais, la pièce ne manque pas d’être un clin d’œil à Charlie-
Hebdo… »

NOTÉLÉ



Vendredi 09 janvier 2015



Samedi 18 janvier 2015



Janvier 2015



Vendredi 23 janvier 2015



Mercredi 28 janvier 2015



Vendredi 30 janvier 2015



Au cœur de la grande métropole lilloise dont la dimension transfrontalière et européenne ne 
cesse de s’affirmer, deux structures culturelles, la Compagnie Jean-Marc Chotteau à Tourcoing 
(France) et le Centre Culturel Mouscronnois à Mouscron (Belgique), ont décidé d’unir leurs 
compétences et leurs moyens afin de créer en commun un Centre Transfrontalier de Création 
Théâtrale. 

Sous le nom de La Virgule, les deux équipes s’enrichissent de la confrontation des pratiques et 
des esthétiques, pour créer ensemble des spectacles qui s’efforcent d’interroger le temps présent 
aussi bien à travers des écritures contemporaines qu’en transposant au théâtre les grands textes 
du patrimoine européen, ou encore en sollicitant la parole même des citoyens pour l’exprimer 
théâtralement dans des lieux de mémoire (friche industrielle, gallodrome, piscine). 

Par ses propres créations, mais aussi par sa politique de programmation, La Virgule, soutenue 
depuis sa fondation par les programmes Interreg de l’Union Européenne, entend développer la 
mission d’un théâtre populaire et artistiquement exigeant dans un dynamisme transfrontalier, 
intercommunal et interrégional, exemplairement européen.

Licences 1-10810 / 2-1011811 / 3-1011812

La Virgule, Centre Transfrontalier de Création Théâtrale, réunit la Compagnie Jean-Marc Chotteau et les activités théâtrales du 
Centre Culturel Mouscronnois.

La Virgule est subventionnée par le Ministère de la Culture et de la Communication DRAC Nord - Pas de Calais, la Région Nord 
- Pas de Calais - Picardie, le Département du Nord, la Ville de Tourcoing, et la Ville de Mouscron.
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